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« COSMIC REY » : LA FACE CACHÉE DE LA SORCIÈRE 

PALIMPSESTIQUE DANS STAR WARS 

 

Célia JACQUET 

Université d’Angers 

 

 

Résumé : Réappropriée par les féministes, l’idée même de la sorcière a évolué : de figure 

d’effroi, elle est devenue figure contestatrice et rebelle. Elle marque davantage aujourd’hui une 

forme d’insoumission, une féminité qui déroge aux normes culturellement établies par ce que 

l’écoféministe Françoise d’Eaubonne nomma, en 1974, le « Système Mâle ». Cette non-

conformité féminine à des impératifs genrés qui placent la femme dans une position 

subordonnée et passive se retrouve dans les représentations plus contemporaines de la sorcière 

au cinéma. Bien qu’elle ne soit pas qualifiée de sorcière, je défends l’argument selon lequel, 

dans la trilogie conclusive de la saga intergénérationnelle Star Wars, l’héroïne rebelle aux 

pouvoirs magiques s’inscrit résolument dans cet héritage typologique. Malgré une iconographie 

chargée, Rey ne figure pas encore sur la liste des sorcières féministes de la nouvelle génération 

Disney. Cet article propose une interprétation renouvelée de ce nouveau type d’héroïne à travers 

le prisme d’une lecture palimpsestique de la sorcière cosmique. Héritière hécatienne, la sorcière 

dans Star Wars est une figure multiple, à la croisée des typologies plus anciennes et des 

avatarisations plus contemporaines de la sorcière historico-culturelle. 

 

Mots-clés : écoféminisme, sorcière, Star Wars, étude du genre, avatar, Disney 

 

Abstract: Reappropriated by feminists, the very idea of the witch has evolved: from a figure of 

terror, it has now become a rebellious figure. The witch today signals a form of disobedience, 

and embodies a conception of femininity that depart from the cultural norms established by 

what the French ecofeminist Françoise d’Eaubonne called the “Système Mâle” (Male System) 

in 1974. The non-conformity of women to gendered expectations which ascribe women to 

subordinated and passive positions can be found in contemporary representations of the witch 

in films. In the conclusive trilogy of the intergenerational Star Wars saga, the rebellious main 

character might not be considered a witch per se, but I contend that it is nonetheless possible 

to locate her in the typological heritage of the witch. Despite a charged iconography, Rey is 

not yet regarded as part of the Disney’s new generation of feminist witches. This article offers 
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a new interpretation of the emerging type of female hero through a palimpsestic reading of the 

cosmic witch. An heir of the Greek Hecate, the witch in Star Wars is a versatile figure located 

at the intersection of ancient typologies and more contemporary transformations of the 

historical-cultural witch. 

 

Keywords: ecofeminism, witch, Star Wars, gender studies, avatar, Disney 

 

 

The witch has as many moods and as many faces as the moon1. 

– Kristen J. Sollée 

 

La sorcière est une « change-peau » (« shapeshifter »), affirme Kristen J. Sollée dans 

son livre Witches, Sluts, Feminists publié en 2017. Versatile, elle est « at once female divinity, 

female ferocity, and female transgression2 ». N’étant pas une figure monolithique, la sorcière 

s’inscrit d’emblée dans une catégorie typologique complexe et hétérogène. Lunaire, elle est 

changeante, lunatique au sens propre, et par conséquent évasive ou insaisissable. Pourtant, 

ajoute Sollée, cette figure résonne familièrement dans l’imaginaire populaire : « Witch […] is 

difficult to define, and yet we all have some understanding of what is it3. » Qualifiée de 

malfaisante, la sorcière est une figure à qui on a souvent attribué une faculté d'opérer des 

maléfices par son association au Diable. Tantôt vieille, à l’aspect rebutant, tantôt ridicule et 

acariâtre, ou encore empoisonneuse à la manière de la belle-mère jalouse dans le conte de 

Blanche-Neige des frères Grimm, tantôt beauté charmeuse et dangereuse comme la Circé de la 

mythologie grecque, la sorcière est en effet une figure ambivalente. C’est précisément cette 

versatilité qui suscite certes l’effroi, mais également le désir de réinvention. 

La sorcière est associée à l’idée d’une figure de marginalité, d’une féminité qui déroge 

aux impératifs culturels qui placent la femme dans une position subordonnée et d’attente. La 

sorcière est une figure de rébellion, d’une féminité qui ne se cantonne à la position passive 

culturellement attribuée à la femme dans la hiérarchisation genrée établie par l’écoféministe 

Françoise d’Eaubonne dans son ouvrage Le Féminisme ou la mort ! et qu’elle nomma en 1974, 

 

1 SOLLÉE Kristen J., Witches, Sluts, Feminists: Conjuring the Sex Positive, Berkeley, Stone Bridge Press, 2017, 

p. 15 : « La sorcière a autant d’humeurs et de faces que la lune » (traduction personnelle). 
2 Ibid., p. 14 : « Elle est tout à la fois divinité, férocité et une transgression au féminin » (traduction personnelle). 
3 Ibid., p. 16 : « La sorcière […] est difficile à définir et pourtant nous en avons tous une certaine compréhension » 

(traduction personnelle). 
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le « Système Mâle4 ». Cette transgression féminine se retrouve aussi dans les représentations 

plus contemporaines de la sorcière dans la littérature et au cinéma. 

C’est le cas notamment chez Disney, qui s’est réapproprié la figure de la sorcière par le 

biais de la réécriture des contes de La Belle au bois dormant de Charles Perrault dans le film 

Maléfique (Maleficent, 2014) réalisé par Robert Stromberg, de même que dans le film 

d’animation La Reine des neiges (Frozen, 2013) de Chris Buck et Jennifer Lee, inspiré par le 

conte d’Hans Christian Andersen La Reine des neiges. Si la sorcière est ainsi de plus en plus 

présente à l’écran depuis une décennie, elle semble cependant constituer moins une figure 

d’effroi comme dans les contes ou les films appartenant au genre de l’horreur, qu’un personnage 

remarqué pour sa capacité d'autonomisation, son pouvoir d’action – termes auxquels a recours 

la langue française pour tenter de traduire la polysémie du terme anglais empowerment. Or, 

qu’il s’agisse de capacitation, d’empouvoirement ou d’obtention de pouvoir ou encore de 

l’émergence d’un processus d’appropriation du pouvoir, le renforcement du pouvoir d’action 

de ces nouvelles sorcières ou néo-sorcières dans les récits de la culture populaire contemporaine 

fait l’objet de nombreux débats dans les sphères universitaires et féministes. 

Depuis sa première apparition sur le grand écran, en 2015, dans le film Le Réveil de la 

Force (The Force Awakens) réalisé par J. J. Abrams, la jeune Rey, interprétée par l’actrice 

britannique Daisy Ridley, s’inscrit, à l’instar de Maléfique et d’Elsa, dans les débats féministes 

sur la représentation du féminin dans les genres dits « spéculatifs ». Pourtant, malgré une 

iconographie chargée de symbolisme, l’héroïne rebelle aux pouvoirs magiques de la saga 

intergénérationnelle Star Wars ne figure pas encore sur la liste des sorcières féministes de la 

nouvelle génération Disney. Bien qu’elle ne soit pas qualifiée directement de « sorcière », je 

défends l’argument selon lequel la jeune Rey, s’éloignant du stéréotype de la « vieille » 

sorcière, s’inscrit résolument dans cet héritage typologique. Pour remédier à ce manque, je 

propose une lecture nouvelle du principal personnage féminin dans la trilogie conclusive de la 

saga Star Wars – aussi appelée « postlogie ». Ce terme de « postlogie » (sequel trilogy en 

anglais) fait référence aux épisodes VII (2015), VIII (2017) et IX (2019) et sert de trilogie 

conclusive à la saga des Skywalker entamée dans la trilogie originelle dans les années 705. Je 

propose de m’éloigner des lectures archétypales pour analyser Rey comme une avatarisation 

transposée dans un univers utopique de la figure historico-religieuse de la sorcière. Il s’agira ici 

de proposer une interprétation de Rey à travers le prisme d’une lecture palimpsestique de ce 

 

4 EAUBONNE Françoise d’, Le Féminisme ou la mort !, Paris, Pierre Horay, 1974, p. 10. 
5 Voir à ce sujet : CLAUDEL Thibaut, Le Mythe Star Wars. Épisodes VII, VIII & IX : Disney et l’héritage de George 

Lucas, Toulouse, Third Editions, 2020, p. 26-27. 
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que je nomme « la sorcière cosmique ». Transposée dans un espace intersidéral, cette néo-

sorcière contemporaine apporte un éclairage, tel un « rey-onnement » cosmique, sur la 

renégociation de la place du féminin dans le cinéma de genre. 

Le terme de palimpseste désigne un manuscrit d'auteurs anciens écrit sur parchemin que 

les copistes du Moyen Âge ont gratté et effacé afin de le recouvrir d'un second texte. Dans son 

livre Palimpsestes : la littérature au second degré6, publié en 1982, Gérard Genette parle de la 

fonction métaphorique du palimpseste et développe la théorie de la transtextualité qui met en 

relation plusieurs textes. Le palimpseste étant un support textuel dans lequel le nouveau s’inscrit 

sur l’ancien, il est important de garder à l’esprit que les traces du passé ne sont jamais totalement 

effacées. En cela, revenir sur les origines et les empreintes historico-religieuses laissées par la 

sorcière médiévale s’avère indispensable pour la compréhension des changements apportés par 

le nouveau portrait qui est dressé de la sorcière intergalactique dans la postlogie de Disney. 

Nous nous pencherons dans un premier temps sur les traits caractéristiques de 

l’iconographie de la sorcière. Archétype bien connu dans l’imaginaire populaire, la figure ne se 

départ pas pour autant d'une certaine complexité. Destructrice et ensorceleuse, la sorcière des 

temps modernes est également rebelle et guérisseuse (capacités longtemps négligées qui en font 

une figure plus proche des jeunes femmes d’aujourd’hui), sans perdre le mystère et la versatilité 

de la déesse Hécate7. En effet, bien que transposée dans un espace temporel et géographique 

autre, la sorcière dans Star Wars met en évidence un nombre important de transformations et, 

malgré l’archaïsme de son ancrage historico-culturel, elle fait écho à des réalités plus 

contemporaines. 

Nous évoquerons ensuite l’avatarisation de la sorcière, qui passe par la réécriture du rôle 

plus traditionnel attribué au féminin, souvent cantonné à une place secondaire, et réduit à n’être 

qu’un élément déclencheur de l’héroïsme du/des personnage/s masculin/s. L’acquisition du 

pouvoir par la femme relève d’un processus actif qui se décline de différentes manières, qui se 

rejoignent en ce qu’elles permettent une émancipation du féminin à la fois par rapport au 

masculin et aux stéréotypes plus traditionnels, notamment ceux de la demoiselle en détresse et 

de l’ensorceleuse. Cette renégociation de la place du féminin dans les récits filmiques fait 

indéniablement écho aux combats féministes d’hier et d’aujourd’hui. 

 

6 GENETTE Gérard, Palimpsestes : la littérature au second degré, Paris, Éditions du Seuil, 1982. 
7 Fille du Titan Persès et de la Titanide Astéria, Hécate est la divinité associée aux royaumes des Enfers et à la 

Lune. Elle est davantage connue pour être celle qui aide la déesse Olympienne Demeter à retrouver sa fille 

Perséphone enlevée par Hadès, le roi des Enfers. En tant que partie intégrante de la Triade Lunaire, elle est aussi 

associée à la face sombre de l'astre lunaire, et se voit prêter des capacités divinatoires. Souvent considérée comme 

la première sorcière de la mythologie, on la retrouve liée aux magiciennes Médée et Circé qui seraient ses 

descendantes. 
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Cette étude se terminera par une analyse plus précise de l’empouvoirement féminin dans 

son association avec la lumière lunaire, et non plus avec le rayonnement solaire, culturellement 

associé au masculin. Alors que les ruptures typologiques font partie intégrante des 

représentations actives du féminin, le glissement vers une source d’énergie lunaire permet ici 

selon nous, d’attribuer une place moins secondaire ou satellitaire à une protagoniste femme 

dans un système symbolique qui, dans les récits plus classiques, réservait la place centrale au 

masculin. 

 

 

« A thousand generations live in you now8 » : l’héritage historico-religieux de la figure de 

la sorcière intergalactique 

 

« L’histoire des sorcières, c’est avant tout celle des femmes » déclare en 1987 

l’historienne étatsunienne Carole F. Karlsen dans son ouvrage The Devil in the Shape of a 

Woman. Cette association révèle une fascination complexe et ambiguë pour « l’idée même de 

la femme » et sa « place dans la société9 ». Du fait de sa nature protéiforme – elle peut être 

guérisseuse, propriétaire, célibataire, sans-enfants ou encore possédant des pouvoirs surnaturels 

– la sorcière affirme une vision de la femme indépendante et active qui a toujours inspiré la 

crainte et semé le trouble dans l’ordre patriarcal. 

Pour Françoise d’Eaubonne, auteure de l’ouvrage Le Sexocide des sorcières (1999), 

« une vie solitaire » et une « habitation écartée10 » constituent d’emblée pour la femme des 

signes de sorcellerie. C’est ainsi que la nouvelle héroïne de cette saga épique est présentée à 

son public. La jeune orpheline Rey mène une existence des plus solitaires. Vivant cachée de 

son grand-père, l’antagoniste Sheev Palpatine, plus connu sous le nom de l’Empereur, qui veut 

dominer tous les systèmes intergalactiques, Rey survit en tant que pilleuse d’épaves et réside 

dans les décombres d’un ancien véhicule de guerre aux abords du Cimetière des Vaisseaux (The 

Graveyard of Ships). Abrams pose d’emblée son personnage féminin comme une héroïne 

inscrite dans une forme de marginalité et de solitude, loin de la civilisation citadine. 

 

8 ABRAMS J. J., Star Wars, épisode IX : L’Ascension de Skywalker, 01:33:36, prod. ABRAMS J. J., KENNEDY 

Kathleen et REJWAN Michelle, distr. WALT DISNEY STUDIOS, 2019 : « Un millier de générations vivent à travers 

toi à présent » (traduction personnelle). Cette citation est issue des paroles du maître Jedi Luke Skywalker qui, 

dans le dernier volet de la postlogie, tente de guider Rey et de l’inciter à affronter ses peurs. 
9 KARLSEN Carol F., The Devil in the Shape of a Woman: Witchcraft in Colonial New England, New York, W.W. 

Norton, 1998 [1987], p. XII : « La place des femmes dans la société et l’idée même de femme » (traduction 

personnelle). 
10 EAUBONNE Françoise d’, Le Sexocide des sorcières, Paris, L’Esprit frappeur, 1999, p. 86. 
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Dans le film, il est également possible de trouver bon nombre de références à la 

sorcellerie. Pour ne citer qu’un exemple, la poupée posée sur une étagère rappelle les poupées 

d’envoûtement et la fleur fanée fait référence à la nécromancie et à la décomposition. 

L’association de ce personnage féminin avec l’imaginaire de la sorcière est par ailleurs 

redoublée dans cette séquence par la silhouette de Rey, qui fait office de la transition entre 

l’image de la fleur fanée et celle de la poupée. Rey, dans son repère excentré, est directement 

liée à l’image de la sorcière. Alors que la caméra opère un plan fixe rapproché sur la fleur en 

décomposition, sa silhouette floue s’articule en arrière-plan, puis s’éloigne. Si la caméra reste 

fixe, le mouvement de Rey qui passe d’un plan à l’autre met en place la relation entre ces objets 

symboliques de la sorcellerie et la jeune protagoniste. 

 

 

Figure 1 : ABRAMS J. J., Star Wars, épisode VII : Le Réveil de la Force, 00:13:49, 2015. 

 

 

Figure 2 : ABRAMS J. J., Star Wars, épisode VII : Le Réveil de la Force, 00:13:50, 2015. 
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Barbara Creed, l’autrice de The Monstrous-Feminine, note en 1993 l’association de la 

sorcière aux choses abjectes telles que la pourriture et la saleté : « The witch is […] associated 

with a range of abject things: filth, decay11. » Outre son association à la mort et à la 

décomposition, à travers l’image de la fleur fanée et de sa localisation spatiale, puisqu’elle vit 

aux abords du Cimetière des Vaisseaux, la façon dont se nourrit la sorcière évoque l’imagerie 

populaire. En effet, Rey utilise une poudre qu’elle mélange dans un bol, récipient creux qui 

n’est pas sans faire penser aux marmites et aux chaudrons de sorcières, notamment lorsqu’elle 

transforme, par magie, cette poudre en miche de pain. 

Protéiforme, la sorcière de Star Wars renvoie à de multiples représentations ancestrales. 

L’une de ces représentations est indissociable de la persécution féminine par le pouvoir 

phallocentrique. La chasse aux sorcières médiévale, qui s’est étendue dans toute l’Europe 

chrétienne entre le XV
e et le XVII

e siècle, en est l’exemple le plus frappant. Durant ces deux 

siècles, les Églises, aussi bien catholiques que protestantes, s’appuyant sur le traité des évêques 

dominicains Heinrich Kramer (plus connu sous le nom de Henri Institoris) et Jacob Sprenger 

dans leur Marteau des sorcières, se déchaîna contre un féminin qu’elle désigna comme 

l’incarnation de tous les maux et péchés. Françoise d’Eaubonne nomme cette persécution lancée 

contre le sexe féminin « sexocide des sorcières ». Elle y voit « une tenace volonté 

phallocratique de se prémunir contre une catégorie depuis longtemps réduite à l’impuissance », 

de même qu’une « volonté qui connaît son acmé dans le rêve d’une disparition générale de 

l’Autre, malgré toute l’impossibilité d’un tel songe12 ». Françoise d’Eaubonne accuse donc la 

société patriarcale d’avoir commis un génocide sexué en torturant et en conduisant au bûcher 

des dizaines de milliers de femmes. 

Cette remise en cause retentit dès le premier film de la postlogie Disney, Le Réveil de 

la Force où la femme est, dans un premier temps, montrée comme une proie traquée par une 

créature masquée arborant un sabre qui rappelle l’iconographie chrétienne du temps des 

Croisades et de l’ordre des Templiers. La traque de Rey par l’antagoniste Kylo Ren n’est pas 

sans évoquer les prêtres et les chasseurs de sorcières organisateurs des grandes chasses aux 

rebelles qui refusaient de se « comporter comme des femmes », c’est-à-dire de se « conformer 

au néant de leur condition13 ». D’abord traquée, la sorcière a aussi connu la torture et 

l’humiliation. Kristen J. Sollée nous explique que la torture était considérée comme cruciale 

 

11 CREED Barbara, The Monstrous-Feminine: Film, Feminism, Psychoanalysis, Abingdon, Routledge, 1993, 

p. 76 : « La sorcière est […] associée à une série de choses abjectes : la saleté, la pourriture » (traduction 

personnelle). 
12 EAUBONNE Françoise d’, Le Sexocide des sorcières, op. cit., p. 21. 
13 Ibid., p. 20. 
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dans la confession des sorcières. Les agressions contre le corps féminin servaient d’arrière-plan 

normatif dans les interrogatoires : « she would be forced to endure all manners of torture, from 

whipping, compressing, and stretching, to psychological tactics like solitary confinement and 

lengthy aggressive interrogations14 ». 

Cette violence du clergé contre le corps de la femme est illustrée à deux reprises dans la 

postlogie. Lors de sa première captivité, dans Le Réveil de la Force, Rey est attachée à une 

chaise et doit subir les pénétrations mentales de son tortionnaire qui cherche à lui soutirer des 

informations contre sa volonté. Une deuxième scène renvoie à ces tortures et interrogations que 

Sollée évoque dans son ouvrage. Dans Les Derniers Jedi (The Last Jedi, 2017, Rian Johnson), 

Rey est cette fois-ci torturée psychologiquement et physiquement par le maître de Kylo Ren, 

Snoke, qui lui ordonne de lui révéler l’endroit où se cache le maître Jedi disparu Luke 

Skywalker. Bien que consolidant les renvois historiques à la sorcière médiévale à travers ces 

deux scènes, l'héroïne de Disney se voit épargner le sort réservé aux figures féminines non 

conventionnelles. En effet, même si le caractère rebelle de cette jeune héroïne la conduit à subir 

des séances de torture, elles ne mènent plus, comme cela fut le cas au temps de l’Inquisition, à 

la mort. Au contraire, cette épreuve subie donne lieu chez la révoltée à une manière de 

renaissance du féminin actif et au pouvoir associé. Pour Barbara Creed, 

 

[t]he witch is defined as an abject figure in that she is represented within the 

patriarchal discourses as an implacable enemy of the symbolic order. […] The 

witch sets out to unsettle boundaries between the rational and irrational, 

symbolic and imaginary. Her evil powers are seen as part of her ‘feminine’ 

nature; she is closer to nature than man and can control forces in nature such 

as tempests, hurricanes and storms15. 
 

Évoluant en dehors du cadre oppressif sociétal, la sorcière terrifie aussi par sa 

disposition à contrôler les forces de la nature qui échappent aux hommes. Outre le fait de 

renvoyer à une justification cartésienne de la hiérarchisation des hommes sur les femmes, la 

proximité suggérée entre la femme et les forces de la nature, démontre le caractère destructeur 

de la sorcière dans Star Wars. Ce potentiel de destruction renforce l’association de la sorcière 

à la mort et sa capacité à démanteler l’appropriation du pouvoir par le masculin. La capacité de 

 

14 SOLLÉE Kristen J., op. cit., p. 25 : « elle serait forcée d'endurer toutes sortes de tortures, des coups de fouet, des 

compressions et des étirements à des tactiques psychologiques telles que l'isolement et de longs interrogatoires 

agressifs » (traduction personnelle). 
15 CREED Barbara, op. cit., p. 76 : « Représentée dans le discours patriarcal comme une ennemie implacable de 

l’ordre symbolique, la sorcière est définie comme une figure abjecte […] qui déstabilise les frontières entre le 

rationnel et l’irrationnel, le symbolique et l’imaginaire. Ses pouvoirs maléfiques sont perçus comme faisant partie 

intégrale de sa nature ‘féminine’. Plus proche de la nature que les hommes, la sorcière est capable de contrôler les 

forces de la nature telles que les tempêtes, les ouragans et les orages » (traduction personnelle). 
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destruction de la sorcière est par ailleurs illustrée dans Star Wars par la maîtrise de la foudre 

par Rey. 

La capacité « maléfique » de la sorcière à contrôler des éléments naturels est mise en 

avant dans l’une des scènes devenue culte de l’épisode final de la postlogie. Dans L’Ascension 

de Skywalker (The Rise of Skywalker, 2019, J. J. Abrams), le pouvoir féminin affronte le pouvoir 

masculin dans un combat de « Force », un pouvoir qui lie tous les êtres et les choses. Placés 

face à face, les personnages de Rey et de Kylo Ren s’affrontent. Chacun essaie d’attirer vers 

soi l’objet de la discorde : le vaisseau spatial dans lequel le Wookie Chewbacca, l’ami 

anthropomorphisé de Rey, est retenu prisonnier. La succession de plans rapprochés sur chacun 

des visages des personnages dénote dans un premier temps leur égalité dans le combat. 

Alternant des prises de vue similaires, le cadrage rapproché souligne la similarité de leur 

maîtrise respective de la Force. À mesure que le vaisseau tangue d’un côté puis de l’autre, 

l’issue du combat devient de plus en plus incertaine. 

Dans un deuxième temps, les plans rapprochés, notamment sur le visage de Rey, 

renforcent aussi une certaine tension qui préfigure l’issue de cette séquence. En effet, l’effort – 

mis en évidence par des plans rapprochés sur les traits tirés par la tension musculaire de Rey 

ainsi que par l’accentuation de la bande sonore de ses cris de douleur et de frustration, alors que 

son adversaire reste silencieux et moins expressif – pousse la jeune femme au bout de ses limites 

et déclenche un pouvoir qui la lie directement à la sorcière maîtresse des éléments de la nature, 

puisqu’elle invoque l’électricité. 

La foudre émane du bout des doigts de la jeune sorcière et s'abat sur le vaisseau qu’elle 

s’efforçait de récupérer, le réduisant en morceaux. Connecteur entre le ciel et la corporalité de 

l’héroïne, la foudre manifeste la dimension céleste de la sorcière. La foudre qui jaillit du corps 

de Rey a plusieurs fonctions. La première, intertextuelle, permet de situer Rey en relation avec 

d’autres personnages féminins des studios Disney récemment transposés à l’écran, tels qu’Elsa 

dans La Reine des neiges, Captain Marvel ou encore Scarlet Witch de l’univers Marvel, dont 

les pouvoirs révèlent une capacité destructrice. Sa deuxième fonction, plus subversive, montre 

une volonté de réappropriation du pouvoir par le féminin. Dans les mythologies grecque et 

scandinave, déclencher la foudre et les éclairs est synonyme du pouvoir masculin puisque leur 

utilisation relevait du domaine des divinités masculines Zeus et Odin. En dotant son héroïne de 

la capacité à produire de la foudre, Abrams fait ainsi émerger à l’écran un pouvoir au féminin 

qui contredit l’hégémonie masculine, tout en concrétisant le potentiel destructeur de la sorcière. 
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Figure 3 : ABRAMS J. J., Star Wars, épisode IX : L’Ascension de Skywalker, 00:40:54, 2019. 

 

Lors d’une séquence ultérieure, la réappropriation du pouvoir par la sorcière est mise en 

avant au cours d’un échange entre Rey et Kylo Ren. Traquée puis torturée dans les deux 

premiers films, Rey cherche à comprendre les raisons d’un tel acharnement à son égard. Pour 

ce faire, elle interroge Kylo Ren à propos de l’Empereur qui est l’instigateur de ce harcèlement, 

lors d’une scène dans l’épisode final de la postlogie. Face à face à bord d’un vaisseau du Nouvel 

Ordre, Rey demande à Kylo Ren de lui révéler la vérité quant à l’incessante persécution dont 

elle est victime depuis son enfance : « Why did the Emperor come for me? Why did he want to 

kill a child? Tell me. Because he saw what you would become. You don’t just have power. You 

have his power16. » La réponse apportée par Kylo Ren est révélatrice de la complexité des 

enjeux de détention de pouvoir dans la postlogie. La remarque finale et l’insistance du 

personnage masculin sur le fait que Rey détienne « son pouvoir » (« his power »), le pouvoir 

de l’Empereur, fait ici référence à deux choses : d’une part elle signale la parenté biologique 

entre l’Empereur et Rey17, mais elle exprime aussi, de manière plus générale, la réappropriation 

par la sorcière d’un pouvoir détenu jusqu’alors par un seul personnage masculin. 

Le fait que la sorcière détienne des pouvoirs magiques peut être, nous l’avons vu, 

représentatif du potentiel destructeur de la sorcière. Néanmoins, les pouvoirs « naturels » de la 

sorcière renvoient aussi à une autre de ses facettes plus ignorées dans les productions de la 

culture populaire : la sorcière guérisseuse. Car, bien qu’elle constitue un symbole de 

 

16 ABRAMS J. J., L’ascension de Skywalker, op. cit., 01:04:11-01:04:26 : « Pourquoi l’Empereur me cherchait-il ? 

Pourquoi voulait-il tuer une enfant ? Dis-le-moi. Parce qu’il a vu ce que tu deviendrais. Non seulement tu as des 

pouvoirs, mais tu as son pouvoir » (traduction personnelle). 
17 En effet, c’est lors de ce même échange entre les deux personnages que les spectateurs et spectatrices découvrent 

que Rey est la petite-fille de l’Empereur. 
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destruction, la sorcière est aussi une figure de guérison. D’après Creed, les blessures évoquent 

l’aspect reproductif du corps féminin : « Wounds […] point to woman’s reproductive functions 

and her alliance with the world of nature18. » L’alliance du sang et du féminin prend une 

signification moins destructive dans la représentation de la sorcière guérisseuse dans Star Wars. 

Cette association avec la nature devient une force de création et met en évidence le processus 

d’obtention de pouvoir de la femme dans sa fonction de guérisseuse. Le retour de la sorcière 

guérisseuse dans la postlogie de Disney revisite la dimension horrifique de l’abjection pour en 

faire un élément essentiel et actif, l’identité de la sorcière. Car si le sang est associé à la mort, 

il est aussi signe de renaissance. Descendante d’Hécate, dont l’association à la nouvelle lune ou 

lune noire, symbolise également la renaissance, la sorcière dans Star Wars, Loin de se cantonner 

à la position passive culturellement assignée à la femme dans la hiérarchisation genrée, se 

réapproprie la pratique de la guérison. 

La connaissance médicinale de la femme est ainsi intimement associée à la figure de la 

sorcière puisque, pour reprendre à nouveau le texte d’Eaubonne, « toute femme est une sorcière 

en puissance, même la bienfaisante, celle qui soigne et qui guérit19 ». En la positionnant comme 

une guérisseuse, le récit de la sorcière, à travers le personnage de Rey, fait émerger une 

réappropriation de pouvoir féminin. La sorcière rompt de ce fait avec l’accaparement du 

pouvoir actif des femmes par les hommes au temps de l’Inquisition, et reflète une force d’action 

qu’on lui niait. Dans son ouvrage Caliban et la sorcière, la féministe marxiste Silvia Federici, 

qui étudie la transition entre féodalisme et capitalisme, revient sur l’exclusion des femmes de 

la sphère médicale et médicinale. Federici argue que, à partir du XV
e siècle en Europe, la chasse 

aux sorcières a été une étape fondatrice dans la réduction des droits et pouvoirs de la femme au 

sein du nouvel ordre patriarcal qui s’établit au même moment. L’un des premiers pouvoirs qui 

a été retiré aux femmes lors de cette période de transition entre féodalisme et capitalisme a été 

celui du contrôle du corps féminin et plus particulièrement, celui de la reproduction. Federici 

rappelle que les « sorcières » à cette époque étaient des sages-femmes « dépositaires du savoir 

et du contrôle de la reproduction féminine20 ». L’éviction des femmes des salles 

d’accouchement à partir du XV
e siècle et leur réappropriation par les hommes révèle ce à quoi 

fait référence Françoise d’Eaubonne lorsqu’elle parle de « néantisation » des pratiques 

 

18 CREED Barbara, op. cit., p. 82-83 : « Les blessures […] indiquent les fonctions de reproduction de la femme et 

son alliance avec le monde de la nature » (traduction personnelle). 
19 EAUBONNE Françoise d’, Le Sexocide des sorcières, op. cit., p. 80. 
20 FEDERICI Silvia, Caliban et la sorcière. Femmes, corps et accumulation primitive, trad. SENONEVERO et 

GUAZZINI Julien, Paris, Entremonde, 2014. 
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féminines au temps de l’Inquisition. Cette dé-féminisation des pratiques médicales avait pour 

finalité de « réserver le noble art [de la médicine] à une catégorie de l’élite21 », masculine. 

Deux scènes dans L’Ascension de Skywalker particulièrement sont à ce titre évocatrices 

de la dimension guérisseuse de la sorcière dans Star Wars. La première se déroule sur la planète 

Pasaana, lorsque Rey et ses compagnons masculins tentent d’échapper aux forces armées du 

Premier Ordre. Pendant leur fuite dans le désert, les personnages se font piéger dans des sables 

mouvants et finissent par être avalés par le sable. Ils se retrouvent dans un tunnel souterrain et 

tombent nez-à-nez avec une créature extraterrestre à l’apparence proche d’un serpent géant. 

Alors que ses compagnons dégainent déjà leurs armes pour en finir avec la créature qui leur 

répugne, la sorcière manifeste sa capacité à guérir plutôt qu’à tuer. Sentant que l’être qu’elle a 

en face d’elle est en souffrance, Rey se penche et pose sa main sur la chair ensanglantée et 

pourrie de l’animal pour le soigner. La deuxième scène prend place sur les ruines d'une ancienne 

arme de guerre, la très iconique Étoile de la Mort (The Death Star), au beau milieu de l’océan : 

Rey et Kylo Ren s’y affrontent dans un combat violent et spectaculaire. Rey blesse 

mortellement Kylo Ren, mais, comme lors de sa rencontre avec la monstrueuse créature 

souterraine, elle ne le laisse pas mourir. Elle répète alors le même geste qu’elle avait déjà 

effectué et se penche sur la chair transpercée de son opposant pour le soigner. La blessure de 

Kylo Ren se referme magiquement comme celle de la créature reptilienne et disparaît sans 

laisser aucune trace. 

Cette double guérison inter-espèce par la néo-sorcière dans Star Wars démontre ainsi 

une réappropriation du savoir et de la capacité médicale et médicinale de la sorcière, tout en 

réécrivant le sort d’une sorcière dont le destin n’est désormais plus le bûcher. À l’instar de 

Federici, les féministes Barbara Ehrenreich et Deirdre English ont consacré un ouvrage à la 

question de l’extraction du pouvoir médical et médicinal des femmes pendant les siècles de la 

chasse aux sorcières. Dans Sorcières, sages-femmes et infirmières (2014), elles explorent la 

déféminisation de la sphère médicale et médicinale en mettant en avant sa professionnalisation 

ainsi que la diabolisation de la sage-femme et de la guérisseuse. Les autrices parlent de la 

masculinisation d’une pratique historiquement liée aux femmes, puisqu’elles « ont toujours été 

des soignantes » et furent « les médecins et anatomistes sans titre. Elles étaient avorteuses, 

infirmières et conseillères. Elles étaient pharmaciennes, cultivant les plantes médicinales et 

partageant les secrets de leurs utilisations22 ». D’après Ehrenreich et English, la 

 

21 EAUBONNE Françoise d’, Le Sexocide des sorcières, op. cit., p. 69. 
22 EHRENREICH Barbara et ENGLISH Deirdre, Sorcières, sages-femmes & infirmières. Une histoire des femmes 

soignantes, trad. LAME L., Paris, Cambourakis, 2014, p. 29. 
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« professionnalisation des métiers de la santé » qui, en établissant la médecine « comme 

profession nécessitant une formation universitaire » et promulguant des lois « pour interdire 

l’exercice de la médecine à quiconque n’avait pas été formé à l’université » a permis « d’en 

interdire légalement l’exercice aux femmes23 ». Cette élimination des femmes de la sphère 

médicale et médicinale reflète ce que les autrices appellent la « prise de contrôle active de la 

part des professionnels masculins24 ». Outre l’éviction des femmes des métiers de la santé, cette 

prise de contrôle a aussi servi, à travers la diabolisation de la sorcière et de ses pouvoirs à 

légitimer la persécution de ces dernières ainsi que de leur exécution. Les pouvoirs médicinaux 

et médicaux de la femme, diabolisés, car « les pratiques de guérison ou de magie blanche étaient 

elles-mêmes un signe que l’on était disciple de Satan25 », devinrent une justification de 

l’acharnement de l’État et de l’Église contre elles. Le fait que la finalité de la sorcière n’alimente 

pas les flammes du bûcher patriarcal dans la configuration intergalactique de Star Wars 

démontre l’aspect palimpsestique de la sorcière. En effet, Rey n’est châtiée ni pour sa maîtrise 

des éléments naturels, ni pour son savoir médicinal. Conservant ses pouvoirs et survivant aux 

attaques et aux séances de torture, le personnage de Rey incarne une nouvelle sorcière, qui 

intègre les caractéristiques de cette figure. 

Mais les sorcières furent aussi une menace pour le pouvoir patriarcal de l’Église au 

temps de l’Inquisition, en ce qu’elles s’émancipaient du contrôle de la foi. En effet, Barbara 

Ehrenreich et Deirdre English expliquent que la sorcière fut une figure empirique proche de la 

nature qui « n’avait pas une attitude de passivité religieuse mais de recherche active26 » : « la 

sorcière était une empiriste : elle se fiait à ses sens plutôt qu’à la foi ou à une doctrine27 ». À 

plusieurs reprises, justement, Rey se fie à ses sens et non pas à des doctrines rationnelles. Ainsi, 

alors que tous autour d’elle se liguent contre Kylo Ren, Rey refuse de plier face au manichéisme 

omniprésent dans le discours patriarcal et quelque peu condescendant de son mentor et décide 

de lui venir en aide : « I feel the conflict in you, it’s tearing you apart. Ben, when we touched 

hands, I saw your future. Just a shape of it, but solid and clear. You will not bow before Snoke, 

you’ll turn. I can help you28 ». 

 

 

23 Ibid., p. 56. 
24 Ibid., p. 32. 
25 Ibid., p. 23. 
26 Ibid., p. 51. 
27 Ibid. 
28 JOHNSON Rian, Star Wars, épisode VIII : Les Derniers Jedi, 01:31:44-01:32:05, prod. KENNEDY Kathleen et 

BERGMAN Ram, distr. WALT DISNEY STUDIOS MOTION PICTURES, 2017 : « Je sens le conflit en toi. Ça te déchire. 

Ben, quand nos mains se sont touchées, j’ai vu ton avenir. Une vision incomplète, mais claire. Tu ne t’inclineras 

pas devant Snoke. Tu lui tourneras le dos. Je vais t’aider. » (traduction personnelle). 
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En corrélant le spirituel, qui repose à la fois sur ses sens empiriques et son savoir, le 

corporel et le tactile, la sorcière dans Star Wars ressuscite le concept mythologique de dyade 

plutôt qu’elle ne réitère la tradition dualiste patriarcale. Perturbant l’hégémonie du pouvoir au 

masculin, elle semble causer le trouble dans ce que Hélène Cixous nomme dans son livre Le 

Rire de la Méduse les « couples d’oppositions » dont relève le pouvoir patriarcal : « la pensée 

[ayant] toujours travaillé par opposition29 », ce pouvoir assoit sa pérennité sur ces dualismes 

hiérarchisés, hérités de la pensée cartésienne qui fracture la société entre culture/nature et 

humain/non-humain. La réécriture de la sorcière par Disney brouille ici la distinction 

hiérarchisée et refuse la dualité. Ici, les scènes de guérison n’illustrent pas simplement une 

réappropriation de l’archétype de la sorcière guérisseuse mais elles signalent un dépassement 

des dualismes, piliers du maintien patriarcal dualiste, et de la transformation de la sorcière en 

agent de pouvoir. 

Cette association de valeurs opposées est encore plus apparente avec la dyade de la 

Force que composent Rey (symbolisant le féminin) et Kylo Ren (symbolisant le masculin). Par 

exemple, lorsque Rey guérit la créature reptilienne, symbole évocateur de la sorcière, puis Kylo 

Ren, c’est cette dyade et non le dualisme du spirituel et du corporel qui est invoquée. S’associant 

à la Nouvelle Lune hécatienne, double symbole lunaire de mort et de renaissance, le contact 

avec l’abject (la blessure, le sang et la chair déchirée) mobilise un savoir médicinal propre à la 

sorcière. La double facette hécatienne de la sorcière se concrétise par la mort du personnage de 

Kylo Ren et par la renaissance du personnage de Ben Solo. Par son acte de castration 

symbolique, la sorcière dans Star Wars a détruit l’aspect dominateur de Kylo Ren, et en le 

guérissant, elle permet la renaissance de Ben Solo, l’avatar dyadique de Rey. 

 

 

« But this is your fight30 » : Ruptures typologiques de la nouvelle sorcière 

 

La réappropriation des traits caractéristiques de la sorcière permet non seulement 

d’inscrire la nouvelle héroïne de Disney dans un certain héritage typologique, mais aussi de la 

démarquer de certains stéréotypes moins populaires de nos jours. Rey a beau être un personnage 

avatarisé de la sorcière sur lequel « repose un millier de générations », il n’en reste pas moins 

 

29 CIXOUS Hélène, Le Rire de la Méduse et autres ironies, Paris, Galilée, 2010 [1975], p. 71. 
30 ABRAHAMS J. J., L’Ascension de Skywalker, op. cit., 01:33:40 : « Mais c’est ton combat » (traduction 

personnelle). 
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qu’il s’agit, comme son mentor Luke Skywalker le dira dans l’épisode final de la postlogie, de 

son propre combat. 

Le nouveau type d’héroïne dans Star Wars n’incarne pas seulement une féminité hors 

des normes sociétales. Elle est également une combattante féministe que le développement 

narratif permet de détacher à la fois de ses pairs masculins et des typologies plus anciennes 

aujourd’hui considérées comme antiféministes. Résistante à l’exclusion du féminin de la sphère 

médicale et médicinale, ainsi qu’à la fixité classificatrice de la société masculine, la sorcière 

s’oppose également à l’éternelle infantilisation de la femme en se dressant comme figure 

d’autonomie et d’indépendance. Creed rappelle que « [w]omen are less intelligent, less 

spiritual, more like children31 ». Pourtant, tout chez la sorcière dans Star Wars va à l’encontre 

de cette dé-capacitation patriarcale. 

Dès la première apparition du personnage de Rey, il est manifeste que le nouveau type 

d’héroïne de Disney rompt avec certains aspects de son passé typologique – commencer par le 

fait de plus incarner une figure de dépendance, puisque la sorcière dans Star Wars s’impose 

comme une figure d’autonomie sociale et financière. L’activité professionnelle des femmes a 

longtemps été source de combats pour les féministes, et il est intéressant de constater que 

l’activité professionnelle de Rey n’a rien de traditionnellement féminin. Son travail de pilleuse 

d’épaves, de « scavenger » fait référence aux femmes des classes plus populaires qui, en temps 

de guerre, allaient remplacer les hommes partis au front pour assumer des tâches masculines. 

Ces activités traditionnellement réservées aux hommes confirment la difficulté des 

conditions de vie sur la planète-dépôt où la jeune héroïne tente de survivre. Sa capacité à exercer 

un travail dangereux souligne l’indépendance de la sorcière qui n’a pas besoin d’une protection 

masculine. On ne manquera pas, par exemple, de remarquer le peu de sécurité qui caractérise 

la vie de la jeune héroïne. Son travail est dangereux puisqu’elle doit non seulement descendre 

seule dans les entrailles des machines géantes afin d’y récupérer des morceaux de pièces 

détachées pour les revendre, mais aussi tenter de survivre dans des conditions de vie difficiles 

sur la planète Jakku au climat aride et désertique. En plus de s’assumer de manière autonome, 

la sorcière est capable de se défendre et de protéger ceux qui l’entourent. Ainsi, lorsque la vie 

d’un petit droïde anthropomorphisé est menacée – on ne manquera pas de noter ici la 

 

31 CREED Barbara, op. cit., p. 75 : « Les femmes sont moins intelligentes, moins spirituelles ; elles sont plus comme 

des enfants » (traduction personnelle). 
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symbolique des « familiers32 » des sorcières –, l’héroïne n’attend pas passivement qu’un héros 

masculin vienne les aider. 

Loin donc d’une figure de dépendance, le personnage de Rey est construit comme une 

remise en question de l’enfermement de la femme dans le cocon idéaliste phallocrate que 

représente le célèbre poème du milieu du XIX
e siècle « L’Ange à la Maison » (The Angel in the 

House33) de Coventry Patmore. Présentée comme l’idéal de la féminité à l’époque victorienne, 

la femme selon Patmore est une figure d’obéissance, de dévouement et de beauté. Soumise à 

son époux, la femme magnifiée par ce poème doit lui plaire et répondre à ses besoins. Cantonnée 

à l’intimité du foyer, l’idéal féminin victorien se résume à la domesticité. 

On ne pourrait pas trouver une image plus contrastée que celle proposée par J. J. Abrams 

de son héroïne. Répondant seule à ses besoins, Rey rappelle ainsi les femmes d’extérieur 

qu’étaient les sorcières d’antan. Elle ne reste physiquement à l’intérieur de son habitation que 

le temps de concocter son repas, mais le mange, seule, à l’extérieur. En faisant écho aux 

sorcières plus anciennes, qui étaient des figures d’excentration et de non-domesticité 

traditionnelle, Abrams réinscrit la sorcière, cette fois-ci déplacée dans une société 

intergalactique, dans des préoccupations féministes plus actuelles qui se détachent du carcan 

familial idéalisé par la représentation de l’« ange à la maison ». 

L’extériorité de la sorcière est aussi illustrée tout au long des films de cette postlogie à 

travers l’élaboration d’un voyage initiatique individuel au féminin. Bien que sa solitude 

première soit nuancée par l’arrivée d’autres personnages, Rey se détachera fréquemment de ses 

compagnons de route masculins. Par exemple, à la fin du premier film, Le Réveil de la Force, 

Rey part seule tenter de faire revenir le Jedi Luke Skywalker. Elle prendra par la suite, dans le 

deuxième film, Les Derniers Jedi, la décision de partir rejoindre le personnage de Kylo Ren 

contre la volonté de son maître. L’exemple le plus frappant se situe dans le dernier film de la 

postlogie, L'Ascension de Skywalker, lorsque Rey refuse que ses compagnons l’accompagnent 

plus loin dans son aventure et les abandonne au milieu de l’océan. Dans le making-of de 

l’épisode IX, l’interprète de Rey, Daisy Ridley, explique que son personnage doit suivre sa 

propre route : « Rey needs to go on her own individual journey34. » La séparation qui s’opère 

 

32 Les familiers sont les compagnons de la sorcière. Ce sont des esprits (ou démons) qui sont souvent représentés 

sous formes animales, le plus fréquemment en chat, à qui la sorcière demande conseils et services. L’un des 

familiers les plus connus de la culture populaire reste le chat noir dénommé Salem de la sorcière Sabrina dans les 

bandes dessinées Sabrina The Teenage Witch publiées par Archie Comics entre 1971 et 2009, puis adaptées à la 

télévision sous le même nom (Sabrina l’apprentie sorcière en français) entre 1996 et 2003, avant d’être réadaptées 

par Netflix sous le nom de The Chilling Adventures of Sabrina depuis 2012. 
33 PATMORE Coventry, The Angel in the House, London, Cassell and Co, 1887. 
34 ABRAMS J. J., « L’héritage des Skywalker », Blu-ray bonus, dans Star Wars, épisode IX, op. cit. : « Rey doit 

effectuer, seule, son propre voyage individuel » (traduction personnelle). 
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entre Rey et les autres personnages masculins lui permet d’accomplir un voyage de formation 

plus individualisé qui ne positionne plus le féminin, en tant qu’identité typologique, en fonction 

de son rapport aux autres personnages masculins. La construction subjective de Rey rend alors 

possible la responsabilisation du personnage féminin, ainsi que son empouvoirement. 

L’autonomie féminine est explicitée par la rupture avec un type récurrent dans les contes 

de fées, celui de la demoiselle en détresse. En accentuant son indépendance, la sorcière dans 

Star Wars s’établit comme une forme palimpsestique, loin de la représentation de la princesse 

en danger incarnée par le personnage de Leia, que les autres héros masculins devaient sauver à 

plusieurs reprises. Dans Star Wars Meets the Eras of Feminism, Valerie Estelle Frankel rappelle 

en 2018 que la princesse Leia a été un tournant dans la considération de la place des femmes 

dans les genres spéculatifs :  

 

Before the release of Episode IV in 1977, women, let alone strong women, were 

rare in science fiction. However, Princess Leia became instantly beloved for her 

toughness, proving that women had a part in outer space adventures35. 

 

Si le personnage de Leia a eu un impact non négligeable sur la représentation des rôles féminins 

dans les fictions de genre au cours de la seconde vague féministe, il faut néanmoins noter ses 

limites. Malgré son portrait plus actif de la princesse – soulignons que l’intrigue de la trilogie 

originale s’amorce avec l’acte de rébellion de Leia qui cache les plans secrets de l’arme de 

destruction massive de l’Empire – le personnage de Leia s’inscrit dans une répétition du 

stéréotype de la demoiselle en détresse que les héros masculins devront secourir à plusieurs 

reprises. Par exemple, alors qu’elle est enfermée dans une des cellules du vaisseau principal de 

l’Empire, Leia attend passivement que les personnages masculins de Luke Skywalker et de Han 

Solo viennent la secourir. Même si la séquence semble au premier abord avoir une portée 

féministe en ce qu’elle finit par prendre elle-même un des pistolets pour couvrir ses arrières lors 

de leur tentative de fuite, il n’en reste pas moins que Leia demeure une figure annexe à la 

démonstration héroïque des personnages masculins36. La sexualisation de son personnage lors 

de l’épisode VI renforce encore les limites quant à la notion d’agentivité de la femme. En effet, 

Leia devient une sorte d’esclave enchaînée et dont les tenues très dénudées renvoient aux 

 

35 FRANKEL Valerie Estelle, Star Wars Meets the Eras of Feminism: Weighing all the Galaxy’s Women Great and 

Small, Lanham, Lexington Books, 2018, p. 3 : « Les femmes, et d’autant plus les femmes fortes, étaient rares dans 

la science-fiction avant la sortie de l’épisode IV en 1977. Pourtant, la princesse Leia a été immédiatement appréciée 

pour sa ténacité, prouvant ainsi que les femmes avaient bien leur place dans les aventures intergalactiques » 

(traduction personnelle). 
36 En effet, l’épisode IV s’achève sur une cérémonie de remise des médailles. Malgré son courage et son 

implication dans la cause rebelle, Leia n’est pas honorée et c’est même elle qui remet les médailles à ses sauveurs 

masculins. 
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critiques féministes quant à l’objectivisation de la nudité du corps féminin. Dans cette 

représentation de la femme-objet enchaînée, Leia incarne une image de beauté sexualisée à la 

fois figée et sans grande liberté de mouvement. 

En réécrivant le rôle féminin dans la postlogie, la sorcière incarne une forme de 

résistance au retour d’anciens stéréotypes. L’en-capacitation de la sorcière dans Star Wars 

réside dans le fait qu’elle n’est plus une figure de fragilité et d’attente passive. Par exemple, 

contrairement à la princesse Leia qui attendait d’être sauvée, Rey déjoue l’archétype archaïque 

de l’Andromède impuissante lors de sa capture par Kylo Ren en prenant l’initiative de se sauver 

elle-même grâce à l’usage de ses pouvoirs magiques. Alors qu’elle est toujours sanglée à une 

chaise d’interrogation et de torture, le seul moyen qu’elle a de se libérer s’esquisse à travers son 

pouvoir télépathique. Rey envoûte l’esprit du garde et s’échappe de sa cellule. La dimension 

féministe de cette scène d’auto-délivrance non seulement réécrit le féminin à l’intérieur même 

de la tradition Star Wars, mais fait écho à d’autres héroïnes Disney contemporaines – à l’instar 

des rebelles Mérida dans Rebelle (Brave, 2012, Mark Andrews et Brenda Chapman) et 

Raiponce dans Raiponce (Tangled, 2010, Nathan Greno et Byron Howard), qui n’attendent plus 

qu’un prince charmant vienne les sauver. 

Accentuant ainsi la libération de la femme par la femme, le nouveau type d’héroïne 

conçu par Disney s’inscrit résolument dans les préoccupations féministes qui, depuis la 

première vague des XIX
e et XX

e siècles, revendiquent l’émancipation féminine. L’un des 

exemples les plus frappants de ce combat féministe survient assez tôt dans le déroulement de 

l’arc narratif de Rey. En effet, alors qu’elle fait la rencontre du deuxième de ses futurs 

compagnons de voyage, Finn, la démarcation de Rey par rapport aux typologies plus anciennes 

est vite assumée. Tous deux recherchés par les gardes du Premier Ordre, Finn pour avoir déserté 

son poste et Rey pour avoir en sa possession la carte qui permet de retrouver la trace du maître 

Jedi disparu Luke Skywalker, ils s’enfuient au milieu des étals du marché dans l’espoir de semer 

les forces de l’ordre. 

Au cours de leur fuite, Finn tente à plusieurs reprises de prendre la main de Rey, alors 

qu’il vient juste de la rencontrer. La rupture du nouveau type d’héroïne qu’incarne Rey avec les 

anciennes représentations se concrétise lors de sa réaction face à ce personnage masculin. En 

féministe, Rey lui demande, de manière répétée : « Let go off me, I know how to run without 

you taking my hand! » et « stop taking my hand!37. » Ce refus d’être tenue et guidée constitue 

 

37 ABRAMS J. J., Star Wars, épisode VII : Le Réveil de la Force, 00:30:07, prod. ABRAMS J. J., BURK Bryan et 

KENNEDY Kathleen, distr. WALT DISNEY STUDIOS MOTION PICTURES, 2015 : « Lâche moi, je sais courir sans que 

tu me prennes par la main » et « arrête de me prendre la main ! » (traduction personnelle). 
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une rupture intéressante par rapport à la construction plus classique de l’héroïsme du type 

patriarcal qui, depuis la tradition médiévale de l’amour courtois, vit la femme comme un être à 

protéger et à sauver. 

L’insistance verbale et filmique sur la main de Rey que Finn « prend » – comme s’il 

était dans l’ordre naturel des choses pour tout personnage masculin de prendre l’initiative de 

sauver une jeune femme – fait également référence à la disponibilité suggérée du corps féminin. 

En effet, le corps féminin n’est mis à disposition dans les récits plus classiques de la quête que 

pour mettre en valeur l’héroïsme masculin. Tout se passe comme si la fonction première du 

féminin était de permettre l’existence du héros. Le féminin serait donc, dans cette conception 

archaïque reflétée par les expressions convenues, à l’entière disposition d’un masculin actif. La 

demande réitérée de Rey de la « lâcher » peut aussi référer au fait de « lâcher » la tradition 

phallocentrique de la construction du sujet masculin qui, pour citer de nouveau d’Eaubonne, 

« néantise38 » le féminin. L’insistance sur le besoin de « lâcher » la femme à travers la bouche 

de la sorcière a donc une signification émancipatrice double : celle de Rey par rapport à ses 

compagnons masculins et celui de la femme par rapport à la société patriarcale. 

Autonome et débrouillarde, la sorcière est aussi une figure qui se détache des rôles 

traditionnels de la maternité et du mariage. En proposant un personnage déviant de ce schéma 

narratif conventionnel, la sorcière dans Star Wars incarne une alternative de féminité qui n’est 

pas régie par des codes conservateurs et essentialistes. Star Wars rompt de ce fait avec la 

tradition hétéronormative du « happy ending » en bouclant le développement narratif de son 

héroïne par un retour à la vie solitaire qui la caractérise en tant qu’identité féminine non-

conforme et subversive. En effet, de par son engagement et son allégeance à l’ordre Jedi, Rey 

ne se mariera pas et n’aura pas d’enfant, mais deviendra une sentinelle solitaire dont la fonction 

est la défense de la paix. 

Ainsi, n’étant plus une figure à sauver, la sorcière dans la postlogie Star Wars n’est plus 

nécessairement une figure sexualisée dans cette reconfiguration du rôle féminin. Alors que la 

sorcière médiévale comportait une dimension primaire d’origine sexuelle39, la centralité de la 

sorcière cosmique ne réside plus dans son potentiel érotique et sexuel. Dans la scène où Rey est 

faite prisonnière, le don de persuasion de la sorcière de Star Wars est aux antipodes de la 

 

38 EAUBONNE Françoise d’, Le Sexocide des sorcières, op. cit., p. 22. 
39 Il faut souligner que le crime principal pour lesquelles les femmes étaient accusées et envoyées au bûcher était 

d’ordre sexuel (voir FEDERICI Silvia, op. cit. ; SOLLÉE Kristen J., op. cit. ; EHRENREICH Barbara et ENGLISH 

Deirdre, op. cit.) : elles étaient accusées et coupables de leur sexualité déguisée en une accusation d’avoir copulé 

avec le Diable, mais aussi d’une sexualité féminine qui non seulement se dispenserait du masculin (il faut 

notamment penser à la symbolique du balai et du plaisir féminin solitaire), mais aussi qui n’aurait plus pour finalité 

la reproduction (avec notamment les méthodes de contraceptions). 
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séduction. Renforcé par l’expression faciale neutre et la platitude de sa voix, le processus 

d’envoûtement orchestré par la sorcière enchanteresse se défait de la dimension sexualisante et 

charmeuse des sirènes et femmes fatales qui lui ont été longtemps associées. 

L’absence d’érotisation des pouvoirs télépathiques de la sorcière semble ouvrir la voie 

à un certain renversement des rôles genrés qui repose sur le concept du « male gaze ». Ce 

concept fondateur dans la critique filmique féministe, développé par la théoricienne en études 

filmiques Laura Mulvey dans son essai « Visual Pleasure and Narrative Cinema40 », réfère au 

« plaisir scopophilique41 » (scopophilia), c’est-à-dire au « plaisir de regarder » (pleasure in 

looking). Mais selon Mulvey, « [i]n a world ordered by sexual imbalance, pleasure in looking 

has been split between active/male and passive/female42 ». Le male gaze, associé à une certaine 

forme de voyeurisme masculin, identifie le masculin (que ce soit le spectateur ou le personnage 

à l’écran) porteur de ce regard érotique actif. Le masculin serait donc vecteur du regard, 

« l’élément actif » qui contemple alors que le féminin serait « l’élément passif » contemplé. 

Alors que Mulvey explique que l’exposition du corps de la femme est « an 

indispensable element of spectacle43 », le réalisateur du deuxième volet de la trilogie Rian 

Johnson procède à un déplacement genré. En effet, dans Les Derniers Jedi, la femme n’est plus 

l’objet de contemplation voyeuriste passif dont parle Mulvey mais devient plutôt un agent actif 

qui a le choix d’exercer son pouvoir ou non. Ainsi, lorsque le corps de Kylo Ren est exposé à 

l’écran dans un moment d’intimité – il transpire et est dénudé – le potentiel érotique de la scène 

se révèle. Au lieu d’un corps féminin, cette fois-ci c’est la corporalité de l’homme qui est mise 

en avant. En plus de faire basculer le féminin du statut d’objet à celui de sujet, Johnson remodèle 

le rôle actif de la femme en introduisant la notion de choix, qu’il illustre par le détournement 

du regard effectué par la sorcière. Lorsque Rey demande à Kylo s’il n’a pas « a cowl or 

something [he] can put on44 » afin de se couvrir, le réalisateur inscrit son personnage féminin 

dans une refonte des positions genrées tout en revendiquant la fin de la domination masculine. 

En offrant le choix à son héroïne de regarder ou non le corps masculin, Johnson semble retirer 

la dimension voyeuriste et déshumanisante du concept de Mulvey. Il propose à la fois une vision 

d’éveil de la sexualité féminine et une critique sous-jacente d’un certain privilège masculin à 

 

40 MULVEY Laura, « Visual Pleasure and Narrative Cinema », Screen, vol. 16, no 4, 1975, p. 6-18. 
41 MULVEY Laura, Visual and Other Pleasures, New York, Palgrave, 1989, p. 16. 
42 Ibid., p. 19 : « Dans un monde régit par le déséquilibre sexuel, le plaisir de regarder est hiérarchisé ; il suit la 

dualisation sociétale en renforçant l’identification de l’actif au masculin et celle du passif au féminin » (traduction 

personnelle). 
43 Ibid., « un élément indispensable de spectacle » (traduction personnelle). 
44 JOHNSON Rian, op. cit., 01:11:37 : « Un gilet ou quelque chose d’autre qu’il pourrait mettre » (traduction 

personnelle). 
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travers le malaise de la jeune Rey face à la nonchalance du corps masculin dénudé. Devant ce 

genre d’exposition du corps masculin objectivé, on pourrait s’interroger sur l’ambivalence de 

pouvoir entre le désir féminin et la sexualisation d’une masculinité ambiguë. De ce fait, le corps 

de la femme n’est plus réduit, dans une approche hétéronormée, à une fonction esthétique de 

satisfaction masculine. 

Au-delà qu’il met au défi la fixité supposée des codes de la sexualisation genrée, il est 

aussi possible de déceler dans cet éveil du désir féminin une critique féministe de la quatrième 

vague concernant la « masculinité toxique45 ». Si le baiser final de Rey et Ben Solo dans le 

dernier volet de la trilogie semble au premier abord aller à l’encontre des dires de Aamir Aziz 

et Farwa Javed pour lesquels « Rey’s rejection of Kylo’s romantic overtures and offer of shared 

power is a feminist triumph46 », soulignons qu’il met en avant le combat féministe de Rey contre 

l’aspect toxique qu’incarne le personnage de Kylo Ren. Rey n’initie en effet le baiser avec Ben 

que lorsqu’elle est sûre que le personnage agressif et dominant de Kylo Ren n’est plus47. Cette 

initiation du baiser par le féminin renverse le stéréotype de la jeune princesse dans l’attente 

d’être réveillée par son prince charmant. Le pouvoir d’agir de Rey qui est exprimé par son désir 

rompt ainsi avec la tradition typologique disneyenne du féminin passif, tout en jouant la carte 

du « fan service48 ». De ce fait, la sorcière cosmique illustre à l’écran une sexualité féminine, 

certes encore hétéronormée, mais plus active et assumée. 

Le refus d’érotisation du corps féminin semble en outre introduire un effet de 

perturbation dans les représentations genrées du physique et du corporel. Dans son livre Les 

Femmes d’action au cinéma, Emmanuelle Moine met en garde contre la superficialité de la 

dimension subversive des guerrières en ce que leur « hypermasculinité » ne garantit pas leur 

 

45 FRANKEL Valerie Estelle (éd.), Fourth Wave Feminism in Science Fiction and Fantasy: Volume 1. Essays on 

Film Representation, 2012-2019, Jefferson, McFarland & Company, 2019, p. 3 : Valerie Estelle Frankel note en 

introduction que la « masculinité toxique » et la « culture du viol » sont devenues des mots tendances, des 

« buzzwords » de la nouvelle ère qu’apporte la quatrième vague féministe. 
46 AZIZ Aamir et JAVED Farwa, « Sci-Fi/Fantasy Movies for Identity Politics in Fourth Wave Feminism », dans 

Ibid., p. 59 : « Le rejet des avances romantiques de Kylo et de sa proposition de régner côte-à-côte par Rey est un 

triomphe féministe » (traduction personnelle). 
47 Nous verrons plus tard la manière dont sa volonté de guérir Ben de la dualité tyrannique qu’incarne Kylo non 

seulement mettra en place Rey en tant que figure castratrice mais aussi en tant que figure féministe du care. 
48 Le phénomène du couple « Reylo » a entraîné de nombreux débats dans la communauté de fans en ligne et dans 

les sphères féministes. Voir : KORNHABER Spencer, « 50 Shades of Rey », The Atlantic, 30 mars 2016, disponible 

sur https://www.theatlantic.com/entertainment/archive/2016/03/reylo/471768/ (consulté le 25 mai 2021) ; 

KORNHABER Spencer, « Imagining a Better End to The Rise of Skywalker », The Atlantic, 4 janvier 2020, 

disponible sur https://www.theatlantic.com/entertainment/archive/2020/01/star-wars-rise-skywalker-and-reylo-

fan-fic/604408/ (consulté le 25 mai 2021) ; 

K.M.M., « When Systemic Hatred of Women Online Goes Unnoticed, What Does it Say About Us? », 15 janvier 

2020, disponible sur https://mythdemeanors.medium.com/when-systemic-hatred-of-women-online-goes-

unnoticed-what-does-it-say-about-us-930cccb683e0 (consulté le 25 mai 2021) : l’auteur évoque la misogynie en 

ligne et la dévaluation patriarcale des pratiques culturelles féminines. 

https://www.theatlantic.com/entertainment/archive/2016/03/reylo/471768/
https://www.theatlantic.com/entertainment/archive/2020/01/star-wars-rise-skywalker-and-reylo-fan-fic/604408/
https://www.theatlantic.com/entertainment/archive/2020/01/star-wars-rise-skywalker-and-reylo-fan-fic/604408/
https://mythdemeanors.medium.com/when-systemic-hatred-of-women-online-goes-unnoticed-what-does-it-say-about-us-930cccb683e0
https://mythdemeanors.medium.com/when-systemic-hatred-of-women-online-goes-unnoticed-what-does-it-say-about-us-930cccb683e0
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détachement des stéréotypes plus conservateurs de féminité. Elle fait notamment référence à un 

« retour à l’ordre conservateur49 » et à une « réassurance50 » genrée qui mettent en avant une 

certaine fragilité du féminin. Moine parle d’une « féminité inoffensive » qui passerait par un 

retour à une « position traditionnelle d’objet érotisé » et de « vulnérabilité » de la femme. 

Pourtant l’absence de dévoilement corporel, propre à la sorcière selon Sollée51 occulte ce besoin 

de « ré-assurer » l’audience quant à la performance de la féminité dans le portrait de la sorcière 

que dressent les scénaristes. Le corps de la femme dans Star Wars n’est plus un objet fragile et 

érotisé. La corporéité du personnage de Rey sert de manière simultanée à mettre l’accent sur la 

dimension plus traditionnelle de la sorcière – son corps produit de la foudre – et sur son 

évolution féministe plus contemporaine en ce que le corps ne sert plus d’élément de 

contemplation. Le corps féminin dans Star Wars signifie la force et l’empouvoirement de la 

nouvelle sorcière palimpsestique. 

 

 

Le « Rey-onnement » lunaire, une lueur hécatienne d’empouvoirement 

 

Si le corps de la femme n’est plus érotisé dans la postlogie, la corporalité de Rey porte 

la marque de sa filiation à la sorcière dans un espace intersidéral. Car l’association du féminin 

au sang menstruel régi par les cycles lunaires52 situe la sorcière comme une figure 

culturellement affiliée à la lune. Déesse grecque préhellénique, Hécate fait partie, avec Séléné 

et Artémis, de la Triade Lunaire. Déesse de l’ombre, elle est également vénérée comme la 

déesse des croisements. Pont de liaison entre le royaume des morts, celui des vivants et le 

domaine céleste, Hécate est souvent représentée avec trois visages qui pointent chacun dans des 

directions différentes. 

Si dans la postlogie de Disney, le masculin n’est plus détenteur du gaze, il n’est pas non 

plus le détenteur de la luminosité. Le nom même de Rey (homophone de ray, « rayon » en 

anglais) fait référence à la luminosité et au rayonnement, tout en l’associant d’emblée à la 

luminosité et à l’éclat, qui est réservé au solaire et au principe masculin. 

Tout comme elle encercle de manière subtile la tête de l’Amirale Holdo, la lune n’est 

que très rarement montrée de manière explicite, alors que son rôle dans l’en-capacitation des 

 

49 MOINE Emmanuelle, Les Femmes d’action au cinéma, Paris, Armand Colin, 2010, p. 10. 
50 Ibid., p. 15. 
51 SOLLÉE Kristen J., op. cit., p. 109. 
52 EAUBONNE Françoise d’, Le Sexocide des sorcières, op. cit., p. 43. 
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femmes est crucial. Plus souvent suggérée que dévoilée, la lune, avec ses multiples facettes, 

soutient l’empouvoirement de la sorcière. On note par exemple dans le deuxième film de la 

postlogie à quel point la présence de la lune devient signifiante, notamment lorsque cet objet 

céleste éclaire la décision de Rey de se détacher de l’autorité patriarcale incarnée par son 

formateur, le maître Jedi Luke Skywalker. 

Alors qu’elle est confrontée à un dilemme, celui de savoir à qui accorder sa confiance 

entre son maître qui la déçoit et son ennemi Kylo Ren avec qui elle semble avoir de plus en plus 

d’affinité, Rey adopte une posture active et décide de trouver les réponses par elle-même. Alors 

qu’elle fixe pendant quelques instants la lune qui se voile de plus en plus, Hécate semble 

souffler à l’oreille de la sorcière en proie au doute. Dans son ouvrage Le Regard féminin publié 

en 2020, la journaliste et autrice française Iris Brey définit le regard féminin comme un regard 

« qui adopte le point de vue d’un personnage féminin pour épouser son expérience53 ». La prise 

de décision de Rey non seulement dévoile son agentivité, mais aussi témoigne de sa subjectivité. 

L’expérience féminine se manifeste alors à travers l’arrêt de la caméra fixe, en plan rapproché 

épaule, sur le visage de Rey qui contemple la lune avant de s’émanciper du discours de son 

maître, partant seule en quête de réponse. 

 

 

Figure 4 : JOHNSON Rian, Star Wars, épisode VIII : Les Derniers Jedi, 01:13:21, 2017. 

 

 

 

53 BREY Iris, Le Regard féminin, une révolution à l’écran, Paris, Éditions de l’Olivier, 2020, p. 7. 



122 

  

 

Figure 5 : JOHNSON Rian, Star Wars, épisode VIII : Les Derniers Jedi, 01:13:24, 2017. 

 

Bien que le concept de « female gaze » renvoie plus souvent à la manière dont les 

réalisatrices et cinéastes femmes tentent d’« inventer et réinventer une forme filmique afin de 

s’approcher au plus près de l’expérience des femmes54 », il est possible de rendre compte de ce 

point de vue du personnage féminin dans Les Derniers Jedi, notamment par l’utilisation du plan 

rapproché. Ainsi, le réalisateur Rian Johnson illustre l’en-capacitation de son nouveau type 

d’héroïne décisionnaire et active à travers sa démarche déterminée. Cette séquence suggère la 

possibilité selon laquelle Rey, comme guidée par la lueur lunaire, serait conduite plus loin 

encore dans le symbolisme hécatien de la sorcière. Si Hécate est la déesse des croisements, il 

ne faut pas oublier qu’elle symbolise aussi la mort et prend résidence dans les Enfers. 

L’appartenance de la sorcière à la décomposition et à la mort que signale Creed prend 

alors tout son sens avec une lecture hécatienne de la scène de la grotte. La séquence en question 

commence avec l’entrée de Rey dans une grotte souterraine. Cette dernière se dessine comme 

un trou dans le sol par-dessus lequel l’héroïne se penche puis chute, avant de se retrouver au 

fond d’un lac peuplé de corps en décomposition, rappelant à la fois le Styx,  Océanide de la 

mythologie grecque qui personnifie le fleuve reliant le monde des vivants à celui des Enfers, et 

la dimension destructrice de la sorcière. Pendant que Rey émerge difficilement des eaux, un 

miroir se matérialise devant elle. Rey l’interroge alors sur ses origines et semble manifestement 

déçue de l’absence de réponse ; la jeune héroïne se retrouve littéralement face à son propre 

reflet. 

 

54 Ibid. 
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Pourtant, une autre interprétation de ce manque de réponse est possible puisque ce n’est 

pas seulement Rey qui est reflétée dans ce miroir, mais une multitude d’elle-même. Cette scène 

entre en relation avec les paroles de Luke : « A thousand generations live in you now55. » 

Descendante d’Hécate, déesse des croisements qui relient le monde souterrain à ceux des 

vivants et du céleste, Rey porte effectivement un millier de générations sur ses épaules. 

Héritière des archétypes plus anciens et des avatarisations plus contemporaines, la sorcière dans 

Star Wars est un reflet de la condition féminine en perpétuelle renégociation. Dans le miroir, 

Rey contemple le passé, le présent et l’avenir de la sorcière palimpsestique qu’elle incarne. 

S’inscrivant symboliquement dans l’héritage typologique de la sorcière en tant que 

figure subversive de féminité, ce reflet multiple renvoie aussi aux paroles de Rey énoncées plus 

tôt dans le film, lorsqu’elle tentait de convaincre Luke Skywalker de lui enseigner l’art des 

chevaliers Jedi et de revenir sauver la galaxie de la domination du Premier Ordre. Peu de temps 

après l’arrivée de Rey sur l’île reculée sur laquelle Luke s’est exilé, ce dernier lui demande sa 

véritable identité – car il faut le rappeler, à ce stade de l’intrigue, le doute plane toujours sur les 

origines de Rey – et ce qu’elle est véritablement venue chercher. Rey lui répond alors qu’elle a 

besoin que quelqu’un lui explique sa place dans le monde : « I need someone to show me my 

place in all this56. » Pourtant, on comprend rapidement que la réponse qu’elle attend ne viendra 

pas des enseignements fournis par son maître, mais plutôt d’une entité plus abstraite, plus 

lunaire. En effet, après seulement quelques séances d’entraînement entre Luke et Rey, Johnson 

souligne que son héroïne ne se positionne pas en élève obéissante et passive. 

La scène de la grotte n’est pas la seule illustration de cette indépendance de jugement, 

puisque, à nouveau éclairée par la lune, la sorcière de Johnson ira contre la condescendance de 

son maître. À la suite d’un échange avec le personnage antagoniste Kylo Ren, Rey affronte son 

précepteur. Elle demande alors à Luke de lui dire la vérité quant à sa responsabilité dans la 

création de cet être monstrueux qu’est Kylo Ren. Luke tente alors de se dérober et lui ordonne 

de quitter l’île sans lui fournir de réponse. C’est alors que l’héroïne se positionne comme une 

véritable rebelle à l’autorité patriarcale, puisqu’elle refuse d’obéir aveuglément à son maître. 

Rejetant son statut de subordonnée, Rey inverse les rôles en prenant, cette fois, la position de 

celle qui donne les ordres. Afin d’illustrer plus concrètement le côté rebelle de son héroïne, 

Rian Johnson compose une scène de combat armé entre l’élève et son maître. 

 

55 ABRAMS J.J., L’ascension de Skywalker, op. cit., 01:33:35 : « Un millier de générations vivent à travers toi à 

présent » (traduction personnelle). 
56 JOHNSON Rian, op. cit., 01:01:47 : « J’ai besoin que quelqu’un m’explique ma place dans tout ça » (traduction 

personnelle). 
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Le féminin dans Star Wars n’est plus une voix que l’on tait facilement et qui obéit au 

masculin : il se bat, physiquement et vocalement, pour se faire entendre. Alors qu’elle est, dans 

un premier temps, faiblement éclairée par les rayons lunaires qui peinent à percer l’obscurité 

de l’orage, le halo lumineux du sabre laser bleuté qu’empoigne Rey est doté d’une valeur 

symbolique. En effet, la lueur froide, presque blanche, qui émane du sabre fait écho à l’éclairage 

plus discret de la lune. Cette nouvelle luminosité met en avant le visage de Rey, en illuminant 

ses traits durs et son expression inflexible. L’éclairage qui est offert au travers de ce symbole 

de pouvoir permet ainsi à Rey de sortir de l’ombre et de s’imposer face à l’autorité patriarcale 

qu’incarne son maître. Le « reyonnement » lunaire prend alors tout son sens dans cette scène57. 

La vue en contre-plongée du visage de Rey procure au spectateur un sentiment de supériorité 

et de domination sur le personnage masculin vaincu. Le sabre laser qui semble s’étendre au-

delà du cadre de la caméra donne l’impression d’un rayonnement qui viendrait du ciel assombri 

par la nuit. L’allégorisation de la lumière lunaire à travers l’image du sabre devient ici une 

source d’empouvoirement pour la sorcière lunaire. 

 

 
Figure 6 : JOHNSON Rian, Star Wars, épisode VIII : Les Derniers Jedi, 01:18:35, 2017. 

 

Tout au long des trois films de cette postlogie, les choix de la jeune héroïne sont non 

seulement guidés par une énergie lunaire, mais aussi, comme explicité plus haut par une 

intuition interne, un sentiment qui lui est propre et qu’elle écoute. Cette « voix différente », 

pour reprendre le concept de Carol Gilligan, se détache de la voix dominante patriarcale qui ne 

semble prôner, à travers les paroles de Luke Skywalker et de Han Solo, que l’abandon et la 

 

57 JOHNSON Rian, Star Wars, épisode VIII, op. cit., 01:17:54-01:20:24. 
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mort plutôt que la guérison et la sollicitude. Ainsi, l’intuition de Rey fait écho à la conception 

d’une morale basée sur le care que développe Gilligan dans son ouvrage fondateur de la seconde 

vague féministe Une voix différente58 en 1982. Après leur combat, Luke tente de raisonner son 

élève en pointant, avec condescendance son erreur de jugement : « This is not going to go the 

way you think!59 » Mais la réponse catégorique « It is » de Rey ancre son nouveau statut de 

sorcière indépendante. En effet, elle lui explique ceci : « Just now when we touched hands, I 

saw his future. As solid as I am seeing you. If I go to him, Ben Solo will turn60. » L’emploi du 

futur simple dans cette réplique indique très clairement la croyance catégorique de la sorcière 

en ses propres forces et en ses capacités, jusque-là remises en question par son mentor. 

Outre le fait d’être éclairante et de fournir une énergie combative débouchant sur 

l’empouvoirement de la sorcière, la symbolique lunaire revue et réinventée par le réalisateur 

J. J. Abrams61 dans L’Ascension de Skywalker semble aussi appuyer sur la figure de la sorcière 

comme, pour citer Creed, un « agent de castration62 ». Cela est rendu lisible dans cet épisode 

final au moment où un nouveau combat se joue entre l’héroïne et l’antagoniste Kylo Ren, cette 

fois-ci sur des ruines qui rappellent la forme d’un croissant de lune. 

Constamment éclairée par la lueur bleutée, presque argentée, de son sabre qui contraste 

avec la lueur chaude du sabre rouge de son adversaire, Rey se métamorphose en un véritable 

« agent de castration ». Creed identifie la dimension symbolique de la castration au corps 

violenté et transpercé : « flesh is cut, bodies violated, limbs torn asunder63. » Empoignant le 

sabre laser de son adversaire masculin, Rey se réapproprie cette arme phallique de destruction 

et concrétise son statut de castratrice symbolique en le transperçant au bas du ventre. 

 

Cette réappropriation de l’arme phallique que constitue l’épée ainsi que la réécriture, de 

la conception sirénique de la sorcière confèrent à Rey une position de rupture avec la 

représentation classique du concept du « vagina dentata ». Le « vagin denté » est un concept 

auquel Creed consacre son chapitre « Medusa’s Head: The Vagina Dentata and the Freudian 

Theory ». Pour l’autrice, « [t]his myth about woman as castrator clearly points to male fears 

 

58 GILLIGAN Carol, Une voix différente : la morale a-t-elle un sexe ?, trad. KWIATEK Annick et NUROCK Vanessa, 

Paris, Flammarion, 2019 [1982]. 
59 JOHNSON Rian, Star Wars, épisode VIII, op. cit., 01:20:00 : « Ça ne se passera pas comme tu le penses » 

(traduction personnelle). 
60 Ibid., 01:20:04-01:20:16 : « Quand nos mains se sont touchées à l’instant, j’ai vu son avenir. Aussi clairement 

que je vous vois. Si je l’aide, Ben Solo reviendra » (traduction personnelle). 
61 Il faut souligner que malgré la présence d’une productrice et d’une scénariste, aucun des films n’a été réalisé par 

une femme, ce qui soulève la question des limites quant à la représentation du féminin dans le monde 

cinématographique. 
62 CREED Barbara, op. cit., p. 74 : « Un agent de castration » (traduction personnelle). 
63 Ibid., p. 107 : « La chair est coupée, les corps violentés, les membres déchirés » (traduction personnelle). 
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and phantasies about the female genitals as a trap, a black hole which threatens to swallow 

them up and cut them into pieces64 ». Ce vagin mortel renvoie aussi à la question de la séduction 

et du piège, tous deux éléments inhérents de l’archétype de la femme fatale des films noirs et 

des sirènes dans les récits homériques. 

Dans Star Wars, la dimension sexuelle de la sorcière sirénique est délaissée pour faire 

place à sa force plus lunaire. Outre le fait de réécrire une sorcière qui se détache de la 

sexualisation féminine, la représentation de la sorcière à travers le prisme d’une en-capacitation 

lunaire déjoue aussi la position satellitaire de la femme dans un monde où, comme le précise 

d’Eaubonne, « les valeurs transcendantales [sont l’apanage du] mâle65 ». À travers 

l’empouvoirement de Rey, qui incarne cette puissance hécatienne, le « reyonnement » de la 

sorcière lunaire ne la place plus simplement comme un « attribut et accessoire66 » qui ne 

servirait qu’à renvoyer la lumière émise par le masculin. Par conséquent, il est possible 

d’affirmer que la lune dans Star Wars, ne sert plus « de miroir mobile au Soleil67 », mais se 

transforme en une énergie motrice de l’émancipation féminine. 

 

 

Conclusion 

 

À l’instar de Sollée, face aux transformations dont témoigne Star Wars, nous pourrions 

nous demander : « So who, exactly, is the witch?68 ». Lunatique et versatile, cette sorcière portée 

à l’écran ne fait résolument pas preuve d’un mimétisme archétypal. Au contraire, il s’agit d’une 

figure hybride – au croisement de la sorcière médiévale et de nombreux mythes – imprégnée 

de préoccupations et d’interrogations contemporaines concernant le féminin. Figure 

intermédiaire entre nature et artifice, entre passé et futur, elle nous fait prendre conscience de 

l’aspect artificiel de toute construction artistique. Issue d’un tissage historique et 

d’avatarisations plus contemporaines, Rey la sorcière est un exemple de personnage de fiction 

créé non pas ex nihilo, mais plutôt en interaction avec les anciens stéréotypes historico-religieux 

au prisme d’un éclairage novateur. Rey s’inscrit non seulement dans une continuité historique 

mais, surtout depuis les années 1970, dans une continuité sur le plan de la réécriture des 

 

64 Ibid., p. 106 : « Ce mythe de la femme castratrice renvoie clairement aux peurs et fantasmes masculins qui 

conçoivent le sexe féminin comme un piège, un trou noir qui menacerait de les engloutir et de les découper en 

morceaux » (traduction personnelle). 
65 EAUBONNE Françoise d’, Le Sexocide des sorcières, op. cit., p. 14. 
66 Ibid. 
67 Ibid. 
68 SOLLÉE Kristen J., op. cit., p. 14 : « Qui est donc la sorcière ? » (traduction personnelle). 
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anciennes figures d’effroi. En faisant glisser la sorcière ancestrale d’un espace à un autre, en lui 

permettant de réapparaître, de manière palimpsestique, à travers l’univers intersidéral, Star 

Wars témoigne de la malléabilité des figures connues au service des créations et productions 

cinématographiques ultérieures. 

Sur le plan des représentations, ce genre de travail au contact des types existants ouvre 

bien des pistes pour l’avancement des causes féminines et du féminisme, y compris concernant 

la position des personnages féminins dans les fictions spéculatives encore souvent marquées 

par le phallocentrisme. Comme a cherché à le montrer le présent article, on n’y trouve pas 

seulement des glissements d’un univers à un autre, mais d’un attribut genré à un autre. En effet, 

la proximité de la sorcière avec la lune n’est plus forcément à comprendre comme un reflet 

inéluctable de l’ancien système de pouvoir. Cette proximité ouvre en effet à une interrogation 

sur la continuité des identités imposées que le récit moderne vient souvent perturber – à 

commencer par l’introduction de la question de l’empouvoirement émancipatrice de la femme. 

La nouvelle face cachée de la sorcière dans Star Wars amène les spectateurs et spectatrices à 

s’interroger sur la force qui semble continuer à sommeiller chez la rebelle au cours du voyage 

à la fois initiatique et féministe de la jeune Rey. 

L’association du lunaire et du féminin est à interpréter conjointement, sans perdre de 

vue le plan final de la trilogie où l’on voit Rey contempler les deux disques lumineux (l’un 

rouge et l’autre jaune) emblématiques de la saga, lors d’un ultime message d’espoir, prometteur 

de nouvelles aventures. L’histoire de Rey ne se terminera pas là. Ni celle des femmes dans les 

fictions spéculatives. Tout aussi certainement, cette association filmique des deux sphères 

lumineuses positionne la nouvelle héroïne de Disney dans le contexte de la poursuite des 

combats féministes contre des mondes organisés et hiérarchisés du point de vue genré. 

L’iconographie céleste offerte aux spectateurs en guise de plan final met ainsi l’accent sur la 

nouvelle place qu’occupe la lueur lunaire dans la postlogie de Disney. 
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Figure 7 : ABRAMS J. J., Star Wars, épisode IX : L’Ascension de Skywalker, 02:12:17, 2019. 

 

Bien loin d’être un simple satellite solaire, la lune est non seulement une force lumineuse 

intégrante de ce corps céleste, mais aussi un symbole d’agentivité et d’émancipation pour la 

sorcière intergalactique. Tout aussi signifiant est le nom – « Skywalker » – attribué à Rey à la 

fin de son aventure, qui souligne son rôle actif et dynamique en tant que (littéralement) 

« marcheuse céleste ». Le changement patronymique de l’héroïne semble confirmer le 

glissement définitif de la sorcière lunaire, délibérément exorbitant, vers une identité non plus 

subie mais choisie et en tout cas, plus active par rapport à maintes autres représentations 

filmiques du féminin. 

La représentation de la lune dans Star Wars ouvre donc la voie vers de nouvelles 

typologies de personnages féminins susceptibles de peupler des univers éclairés par des 

réémergences, déformations et autres « reyons » dynamiques pour réinventer maintes galaxies 

imaginaires et systèmes symboliques existants. 
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